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Aux Lecteurs, 
A nos Amis.

’ Vp rl-nr, atand dém d‘> vérité, et de la nécessité impérieuse de resserrer 
les liens qui unissent la France et l'Espagne dans tous les domaines . spi- 
' Z T é œ ^ a f e ,  soaa,. .  CROISADE » s. présente a . c -

1 ,bre de toute préoccupation politique, adversaire de toute P° 
uniquement voué à l ’interpénétration de deux peuples frétés qu un me - 
songe m onstrueux cherche

tous ceux qui déplorent laffreu x cataclysme où les valeurs 
nue sa mission a toujours icté de représenter menacent d etre eriglouties, 

ceux qm désirent la fm des divisions actuelles et le retablissernerft

t r  p o ù ; c lll un aven.r d'où soient absents le respect et 1 msp.rat.on d une

' ” f  N o u rn o T p laço n s au-dessus de toute poUtique. Nous 
n’v a oas I  Fiançais ni d'Espagnols dignes de ce nom qu. ne soient 
d'accord sur les principes suivants : la fraternité des classes et non pas 
feur haine réciproque, la liberté des personnes, la justice sociale 1 m - 
pendance v.s-à-v.s de tout part, et de toute le siege.est^a^l^^^

0 diviser, « C R O ISA D E  » 
entreprend sa m ission. 
Mieux, il veut s’y, consacrer 
comme à un jp'oslo/af.

Il le fa it avec la certitu­
de absolue de répondra au 
désir d ’un très grand n om ­
bre de Français et de la 
m aioriîé des Espagnols^ 
attachés à leur culture, à 
leurs traditions.

Ensem ble, ils com m u­
nieront à l ’autel de la Pa- 
tru, l’esprit tendu vers 
ceux qu i s’o ffren t en h o lo ­
causte pour* que vive et 
rayonne encore dans le "  
m onde, la civilisation chré­
tienne.
,  T ro p  d ’affin ités lient 
l'Espagne nationale  à la 
France m illénaire oour  
qu'on puisse croire un seul 
instant qu'elle est suscepfi- 
ble de s'égarer dans une 
hostilité indigne de son es­
prit chevaleresque.

E lle a besoin , plus que 
jamais, cette Espagne n a­
tionale. de savoir qu'une 
fou le inn om brable de 
Français —  st parm i elle 
l'élite du pays —  vibre 
intensément et fraternelle­
m ent devant la croisade ar­
dente et glorieuse q u e lle  a 
entreprise pour se libérer 
de l’emprise barbare.

En œuvrant ici dan.s cet 
esprit, nous ne ferons que 
joindre nos hum bles e f ­
forts  à ceux des In tellec­
tuels Français qui. derniè­
rement. dans un M anifeste 
aux Intellectuels E spa­
gnols, déclaraient entre au ­
tres :

CEUX DE LA CROISADE :
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ger. la garantie absolue du 
territoire national, conti-. 
nental, colonial ou insulai­
re, la défense contre toute 
immixtion extérieure, sous 
prétexte d’idéologie, dans 
les affaires du pays. •

...nous ne pouvons faire 
autrement que de souhaiter 
le triomphe, en Espagne, 
de ce qui représente actuel­
lement la civilisation con­
tre la barbarie, l ’ordre et 
la iustice contre la violen­
ce, la tradition contre la 
destruction, les garanties de 
la personne contre 1 arbi­
traire.

« Nous saluons donc les 
hommes qui, dans une 
heure d’effroyable adver­
sité, représentent si digne­
ment l ’intelligence et la 
culture de leur pays. Nous 
nous opposons à toutes les 
divisions qu’une idéologie 
néfaste voudrait créer entre 
nous. Notre but est de 
montrer aux peuples et 
aux gouvernements que la 
vraie France et la vraie 
Espagne sont et testent 
unies ».

r ' J

y

« Tous ceux qui admi­
rent la glorieuse Espagne, 
tous ceujc qui se rendent 
compte de la magnifique 
contribution que, par son 
art. sa littérature, sa scien­
ce. sa spiritualité, sa pas­
sion de la découverte, elle 
a apportée, à la civilisation.

V

V o ir p ag e  8

Les Phalangistes.

Et les signatures ip p o -  
sées au bas de ce M ani­
feste nous autorisent à a f ­
firm er. une fo is  de plus, 
que l'élite de la France est 
de cœur avec l’Espagne na­
tionale.

Qu'on en juge par cès 
quelques nom s, relevés au 
hasard dans la liste inter­
m inable des signataires .

M M . L ou is B e r tr a n d ,  
E . E s ta u n ié , le  C a rd i­
n al B a u d rilla r t , A bel 
B o n n a rd , H enri B o r ­
d e a u x , G e o r g e s  
G oy au , P ie rre  B e n o it, 
A bel H e rm a n t, A m iral  
L a c a z e , L ou is M a d e ­
lin, G én éral W e y g a n d , 
de l’A cadém ie Française.

uni r'
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L es  grands savants : E d o u a rd  B ra n ly  et G e o rg e s  C lau d e.
M M . J a c q u e s  B a rd o u x , Ju le s -A le x is  M eu n ier, J a c q u e s -  

Em ile B la n ch e , M a u r 'c e  D enis, D o cte u r Je a n -L o u is  F a u re ,  
H en ri Le R ich e , de l'Institut de France.

M M . P a u l C lau d el, E . d e  P e r e t t i  d élia  R o c c a , C o m te  d e  
S a in t-A u la ire , A m bassadeurs de France.

Les m édecins les plus ém inents, les professeurs les plus distingués, les 
com positeurs, les écrivains, les journalistes et les peintres les plus célèbres, 
toutes les personnalités qu i hon oren t le pays par leur science ou leur 
talent, on t tenu à signer ce m anifeste.

A utant dire toute la France qu i com pte com m e valeur intellectuelle.
C om m e on  voit, « C R O ISA D E  » n'est pas en m auvaise com pagnie.
I l  s'efforcera de m ontrer l'Espagne sous son vrai jour —  qui n'est pas 

celui des politiciens.

I l  fera  m ieux connaître l ceuvre sociale adm irable, prodigieuse, accom ­
plie par le généralissime Franco, et cela en pleine tragédie, en pleine guerre.

I l  fera  m ieux aim er l'Espagne, la vraie, celle qui lutte contre le plus 
grand fléau  qu i se soit abattu  sur le m on de au cours des siècles.

C R O ISA D E,

LA NAVARRE, TRADITIONNALISTE ET CHRÈ TIENNE, prit part dès 
e début a (insurrection. 100.000 volontaires s'enrôlèrent sous 
la bannière Sang et Or de l’Espagne immortelle

En marge de la guerre
On fa it  c a d e a u  à  S ta lin e  d es  

t r é s o r s  a r tis tiq u e s  d e  l’E s ­
p a g n e .

D'-après une infor­
mation (le l'Agence  
« D nifor  », les jonr- 
iiaii.v soviétiques pu­
blient une liste des 
cadeaux offerts à 
rV n io n  Soviétique  

par les délégations étrangères, à 
l ’ occasion du vingtième anniver­
saire de Vr.R.S.S.

La plupart de ces délégations se 
sont bornées à offrir des albums 
et des statistiques à la « Mère Rus­
sie  ». En revanche, la « générosi­
té » des usurpateurs de l ’Espagne  
rouge a véritablement fait sensa­
tion. Son don a consisté en deux  
tableaux de Goya, un de Murillo et 
plusieurs autres toiles d ’une gran­
de valeur artistique; il y avait aus­
si le fam eu x exem plaire unique de  
la prem ière édition de « Don Qui­
chotte  » et divers objets d ’art pro­
venant des églises espagnoles, tous 
d’ une grande valeur. L a  presse so­
viétique fait remarquer l'importan­
ce exceptionnelle  ae ces dons et s i­
gnale que la Délégation espagnole 
a également fait beaucoup de ca­
deaux individuels aux principales  
notabilités du régime' soviétique ; 
tous ces dons sont reslés exposés à 
la Maison des Syndicats. (Je fait a 
produit chez les autres aélégations 
étrangères, une impression toute 
contraire à celle  qu’on en allendail; 
On y a vu l ’ im m inence de la victoi­
re de Franco, avant laquelle les 
m arxistes espagnols se hâtent 
d ’évacuer tous les objets de valeur 
qui pourraient tomber entre les 
mains du libérateur de l'Espagne.

L ’ in d é p e n d a n ce  p olitiq u e de  
l’E s p a g n e  a n a re b o -m a r -  
x îs te .

On a parlé, en temps opportun, 
de la gravité cl ac la portée des 
discussions qui se sont produites au 
sein d e  IT .G .T .,  entre Largo Cabal- 
lero et Prieto. Comm e on le sait, le 
prem ier est venu à Paris, où il a

réclamé l'assistance et l ’interven- 
tion de la F.S.I. L e  Com ité de cette  
organisation a écouté principale­
ment Léon .Jouhaux, secrétaire de 
la C.G.T., qui se prononça catégori­
quement pour l'unité des forces de 
l ’ I ’ .G.T. et pour .sa collaboration  
avec la C..V.7’., ce qui est précisé­
ment ta thèse de Largo Caballero^

.1 la suite de cette  intervention, 
une délégation de la F.S.I. .s’ est ren­
due en Espagne pour arbitrer la .si­
tuation. La délégation était com po­
sée (le Walter Ciirine. Léon .lou- 
haux et .Schévenels.

’la n t  que ri'.R.,S.S. exercera le 
Gouvernement effectif  du Levant 
espagnol, les organi.sines priAéta- 
l ie n s  étiangers seront appelés à ré- 
souure ses problèm es de politique  
intérieure. YoUà l 'indépendance p o ­
litique de l ’ Espagne rouge.

Q u elq u es ta b le a u x  d e  la vie
m ad rilèn e .

C ’esl le fa u x  « A.B.C. » de Ma­
drid qui nous les offre :

« L  autre jour, vers les hauteurs 
oe Ciialro Caminos, une fem m e  
avidl étalé sur un m ouchoir une 
petite poignée, de pids-chiches, une 
autre de haricots, trois oignons, 
une gousse d ’ail, un peu de riz... et 
un écriteau ainsi conçu;  « ,4. échan­
ger contre un litre d 'huile  ».

« l 'n  bonhom m e monte dans les  
appuilem ents, offrant de la viande 
à .) uouros le kilo. Il y a celu i qui 
échange un poulet contre du sa­
von « au p rix  taxé » et dem ande  
pour le poulet étique 7 douros. Il 
y  a celui qui vend du bois m ouillé  
à 3 le a u x  le kilo. Le vin baptisé, en 
bouteille, vaut ;) « réaux  » la bou­
teille. On l ’achete non fraudé dans 
la province de Tolède ou de Ciu- 
(uid-Réal, beaucoup moins cher.

;< Une poignée de blettes vaut, 
aux environs de Madrid, (> «s:réaux», 
et en ariivanl à .Madrid, on la sé­
pare en deiLY que l'on vend  4 pese­
tas chacune. Il faut le salaire d 'une  
semaine pour acheter un paquet de  
mauvais tabac. Certains vendent  2 
paquets de tabac blond pour  lll 
douros...

Une "bandera de "  Requefes " en marche vers le front

L e s  v o l e u r s

et le T r é s o r  de l’E s p a g n e

Au cours d ’une conférence faite récemment par le professeur 
Yanguas, à l ’Université de Salamanque, et dent le journal « A. B. C. »
de Séville donne un compte-rendu, le professeur a fourni quelques chif= 
frés et quelques noms absolument contrôlés et dignes de foi, sur les 
envois d ’er à la Banque d’ Espagne à F’étranger. Il faut que Vopînion 
mondiale en soit informée :

Fe.-nandez Shaw, attaché commercial à l’ambassade de Londres : onze 
millions de pesetas-or.

Antonio de la Cruz Marin, Conseiller d’Ambassade à Paris : 34 mil­
lions de pesetas-or.

Félix Gorden Ordas, à Mexico, 64 millions de pesetas-or.
Fernando de f,os Rios, 75 millions de pesetas-or.
Sans nom : 100 millions de pesetas-or.
Luis Araquistain : 194 millions de pesetas-or.
Alvaro de Albornoz, Paris: 210 millions de pesetas-or,
Francisco Mendez Axpe, Directeur du Trésor: 480 millions de pesetas- 

cr.
Sans nom: 400 mil!e pesetas-or.
Au to ta l . :  1.184 millions, 400.000 pssetas-or.
Quatorze expéditions par avions : 350 millions de pesetas.
Dépôt de Mont-de-Marsan, complètement épuisé : 250 millions de 

pesetas-or.
Autres envois: 663 millions 600.oco pesetas-or.
Total :n pesetas-or: 2.448 millions.

Ceia fait 'e tctal de ce que possédait la Banque d ’Espagne en juillet 
1936, équivalant à environ 18.000 millions de francs.

SUR LE FRONT DE MADRID

Une batterie nationaliste d a tiilerie demi-lourde en action

Ayuntamiento de Madrid
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Le généralissime Franco aime se rendre compte "d e

En m arg e
d e  la g u erre

(Sui Jel

P ro p o s  d u  L en m e
a u  p e t i t  p ied .

L({ veiuie "J’ht* T ablc l de Loiuti'es,
U consaci'é im inii'i't’ssaiit arlicle  
coinmentanl Vditiliide des e<'i‘iv<dns 
anfilais vis-à-vis des èvèiieinenis  
d'Esi-'Uine. U \] « paragraphe 
ainsi conen :

« Il s 'esl agi d'une révoluiion  
})roli'tarienne (la révolution espa­
gnole), amenée par des hommes en- 
trainés, à Moscou bien enlendu. 
dans Vavl de diviser et de détruire  
les c lasses ’ ennemies... Caballero 
(Largo Caballero), en octobre  1934 . 
déciara au rej)résentanl de  /’Ame­
rican Press. Edw ard Knoblaugh :
« A'on.s obtiendrons  2(i5 .sièges (au 
« rarlem ent). L ’ ordre e.vistant se- 
« va com plètem ent renversé. .\:ana 
« jouera le râle de Kerenskij, el 
« moi, celu i de Lenine. Dans cinq  
« ans. la liép u bliqu e sera organi- 
« .SCC de telle façon qu’ il me sera 
« facile de l’ utiliser com m e un 
« échelon pour réaliser notre des- 
« sein : VVniun des liépubliques  
<'. Soviétiques Ibériques. La pénin- 
« suie Ibérique sera transjormee  
« en un seul pags. Le Portugal en 
« fera partie : nous espérons que 
« ce sera pacifiquem ent, mais 
' sinon par la force. Lenine a dé- 
<■ claré que l ’Esp igne sera ta se- 
< ronde liép u bliqu e Soviétique  
« d'Europe. La prophétie de Leni-  
<• ne se réalisera. .Je serai le se- 
« coud Lenine qui m 'en charge- 

« V(d ».
Kl c'est  à cet homme, à l.argo 

Caballero. que le Président de la

liépublique, Manuel .\zana, qui se 
dit  « républicain », livra un m o­
ment la présidence du (jonseil des 
Ministres !

L e  c h a m p a g n e  cou le  à  flo ts .

Salamanque. /J(’.s- injornudions  
dignes de foi, provenant de Marseil-

UII, affirment que les dirigeants rou­
ges Legva et Lorenz ont acheté, an 
'nom de la Délégation rouge de Mar­
seille, 31).0110 bouteilles de champa­
gne et plusieurs m illiers de paquets 

• cigarettes  « Camel ».
La presse nationale fait ressortir  
contraste de celte orgie avec la 

fam ine des rouges.

de
le

L’Etat-Major russo-marxiste a tâté le terrain.
Les brigades internationales  ̂

et les tanks russes sont massés sur loutre 
versant de la montagne.

Les chefs nationalistes confèrent...

Le général Davila et le généralissime Franco.

L ’é p ita p h e  d e  M an u el 
A z a n a .
Le journal anarchiste  « L e Liber­

taire », écho parisien des syndicats  
révolutionnaires a publié un com­
mentaire au dernier discours de 
Manuel .\zana :

« M. .\zana a parlé. Dans ces heu­
res tiagiques. qui posent tous les 
problèm es, qui incitent à toutes les 
révisions du passé, à toutes les 
créations de l ’avenir, la seule cho- 
.se qu’ il ail su affirmer c'est que 
l'Etat a été reconstitué, c ’ est que 
maintenant l'Etat va com mander ».

Le journal anarchiste, brosse te 
tableau de la fin oe la guerre. Il ne 
saurait être i>lus lamentable :

« Denudn la giieire jinira. Elle  
laissera derrière elle des centaines 
r/c m illiers d e  morts et de blesses, 
d e dévastations comme peu de guer­
res  cjj auront c{iusécs. des soufjran- 
ces morales et le souvenir ue souf­
frances j;husiques d iffic iles  à com ­
parer. Les anciens com lxdlanls re- 
lo u in ero n t dans leur joger, s ils en 
ont encore un. Les ouvriers se re­
mettront au travail ».

Pendant ce temps, quelle sera l’at­
titude d ’Azana Les anarcho-mar- 
x is le s  français la définissent de fa­
çon incisive :

« Devant le crâne d'un bouffon, 
Ilam let disait des choses éternelles. 
Devant un million ne cadavres. M. 
Azana ne sait que ressasser des vul­
garités ».

En m illion de cadavres ! Vrw’ci lu 
p g iam ide que les militants ai^lijas- 
■ risles aux-mèmes donnent comme  
piédestal (i l ’ effigie historique du 
Grand Responsable.

L e s  e n fa n ts  s e rv e n t  d e  p a ­
r a p e t  e t  d e  s u je t  a u  p h o ­
to g ra p h e .
Iséous extrayons des déclarations  

du major Attlee, le leader traindl- 
lisle britannique revenant de l’ Es­
pagne rouge, à son passage à Paris.

« J ’ai vifiité, éi 3 kilom ètres du 
front, une école m oderne el j ai 
tremblé en pensant que, d ’ une m i­
nute à l ’autre, les enfants de cette 
école pouvaient être mis en pièces  
par les obus. »

Quelques questions : Qui aonc a 
installé les écoles d ’enfants à la por­
tée des obus ? Dans quel but ont- 
elles été mises là ? Pourquoi n ’ éloi­
gne-t-on pas les enfants du danger.'

Pour les anarcho-marxi.sies d 'E s­
pagne. la vie des enfants ne compte  
pas. Ce qui importe, c ’ est de pou­
voir présenter des photographies  
de cadavres d ’enjants mis en piè­
ces.

Voilà ce qu'est l ’enfance espagno­
le. pour eux : un parapet. Ou. 
m ieux, un sujet de photographies  
destinées à une macabre propa­
gande.

Il n e  re p ré s e n te  p a s
le p ro lé ta r ia t .

La presse marxiste prétend que le 
Erente Popular et le Gouvernement 
rouge actuel sont les véiitables re­
présentants au prolétariat. Mais 
tous tes rouges ne sont pas d accord  
sur ce point. C'est ainsi que Solida- 
riciad Obrera du 22 écrit :

« Chacun sait que le Erente P o ­
pular ne représente pas le proléta­
riat. mais un ensemble de partis 
politiques constitué dans un but 
purement et exclusivem ent électo­
ral qui n'a le plus souvent rien a 
voir avec les mas.ses ouvrières. »

Ayuntamiento de Madrid



L es grands savants ; E d o u a rd  B ra n ly  et G e o rg e s  C lau d e.
M M . J a c q u e s  B a rd o u x , Ju le s  A lexis  M eu n ier, J a c q u e s -  

E m d e  B la n ch e . M au rice  D enis, D o cte u r Je a n -L o u is  F a u re ,  
H en ri Le R ich e , de l'Institut de France.

m m  P a u l C lau d el, E . d e  P e r e t t i  délia R o c c a , C o m te  de  
s a in t-A u Ia ire , A m bassadeurs de France.

L es  m édecins les plus ém inents, les professeurs les plus distingués Fs  
com positeurs, les écrivains, les journalistes ei les peintres les plus célèhr'^s 
toutes les personnalités qui honoren t le pays par Fu r science ou  l-̂ ur 
talent, on t tenu a signer ce m anifeste.

A utant dire toute la France qu i com pte com m e valeur in telF ctu elk
C om m e on  v on . .  C R O ISA D E  .  nVsf pa. en
I l  s efforcera  de m ontrer l'Espagne sous son vrai jour —  qui n'^st pas 

celui des politiciens. ^

Il  fera  m ieux connaître Vœuvre sociale adm irable, prodigieuse, accom ­
plie par le généralissime Franco, et cela en pleine tragédie, en pleine guerre.

I l  fera  m ieux aim er l'Espagne, la vraie, celle qu i lutte contre le plus 
grand fléau  qui se soit abattu  sur le m on de au cours des siècles.

C R O ISA D E.

En marge de la guerre
On f a i t  c a d e a u  à  S ta lin e  d es  

t r é s o r s  a r tis tiq u e s  d e  l’E s ­
p a g n e .

D ’-aprés une infor- 
malion de l'Agence  
« D nifor  », les jonr- 
naii.r sonictigues pn- 
blienl une liste des 
cadeaii.v offerts 
l 'Union Soviétique  

par les délégations étrangères, 
l 'occasion du vingtième anniver­
saire de IT.R .S.S.

a

a

lui /ilupart de ces délégations se 
sont bornées à offrir des albums  
et des statistiques <i la « Mère Rus­
sie  ». En revanche, la « générosi­
té » des lisnrpâleurs de l'Espagne 
rouge a véritablement fait sensa­
tion. Son don a consisté en deux  
tableaux d e  Goya, un de Murillo et 
plusieurs autres toiles d ’une gran­
de valeur artistique; il y avait aus­
si le fa m eu x  exem plaire unique de  
la prem ière édition de  « Don Qui­
chotte  » et divers objets d ’art pro­
venant des églises espagnoles; tous 
d ’ une grande valeur. L a  presse so­
viétique [ail remarquer l'importan­
ce exceptionnelle  ae ces dons et s i­
gnale que la Délégation espagnole 
a egalement fait beaucoup de ca- 
deaux individuels aux principales  
notabilités du régime' soviétique  ; 
tons ces dons sont restés exposés à 
la Maison des Syndicats. Ce fait a 
produit ch ez les autres délégations 
elrangeres, une impression toute 
contraire à celle  qu’on en attendait; 
On y a vu l ’im m inence de la victoi­
re de Franco, avant laquelle les 
maiwistes espagnols se hâtent 
d’ evacuer tous les objets de valeur 
qui pourraient tomber entre les 
mains du libérateur de l ’Espagne.

réclamé l'assistance et l ’ interven­
tion de la F.S.I. L e  Com ité de ce lle  
organi.salion a écouté principale­
ment Léon .Jouhaux, secrétaire de 
la C .G .T .,q u i se prononça catégori­
quement pour l ’ unité des forces de 
i ( .(r.'J. (d pour sa collaboration  
avec la C.X.T., ce qui est précisé­
ment la thèse de Largo Caballero,

A la suite de ce lte  intervention, 
une délégation de la F.S.I. .s’ est ren­
due en Espagne pour arbitrer la s i­
tuation. La délégation était com po­
sée de Walter Cilrinc. Léon Jou- , 
hau.v el Schévenels.

’l  uni que VV.R.S.S. exercera le 
Gouvernement e ffectif  du Levant 
espagnol, les organismes proléta- 
l ie n s  eliangers seront appelés à ré- 
sotiurc ses problèm es de politique  
intérieure. Voilà l 'indépendance po­
litique de l'Espagne rouge.

Q u elq u es ta b le a u x  d e  la vie  
m ad rilèn e .

L in d é p e n d a n ce  p olitiq u e de  
1 E s p a g n e  a n a rc h o -m a r -  
x is te .

On a parle, en temps opportun, 
de la gravite et ae la portée des 
discussions qui se .sont produites au 
sein de IT .G .T .,  entre Largo Cabal- 
lero et Prieto. Comme on le sait, le 
prem ier est venu à Paris, où il a

C'est le faux  « A.R.C. » de .Ma­
drid qui nous les offre :

« L aatre jour, vers les hauteurs 
ue Cualro Caminos, une fem me  
aix.it (doté .sur un m ouchoir une 
petite poignée de ptds-chiches. une  
autre de haricots, trois oignons, 
une gousse d'ail, un peu  de riz... et 
un écriteau ainsi conçu;  « A échan­
ger contre un iiirc d ’huile  ».

« Un bonhom m e monte dans les 
appuilem enls, offrant de la viande  
à 5 oouros le kilo. Il y a celu i qui 
échange un poulet contre du sa­
von « au p rix  taxé  » et dem ande  
pour le poulet étique  7 doiiros. Il 
y a celui qui vend du bois mouillé  
à 3 téau x le kilo. L e  vin baptisé, en 
bouteille, vaut 5 .  ,ra ,ix  » la bou­
teille. On l'achète non fraudé dans 
la province de Tolède ou de Ciu- 
mtd-Réal, beaucoup moins cher.

K Une poignée de blettes vaut, 
aux environs de Madrid, (5 «.réanx», 
et en ariivanl à Madrid, on lu sé­
pare en d eu x  que l'on vend  4 pese­
tas chacune. I l  faut le .salaire d'une  
semaine pou r acheter un paquet de 
mauvais tabac. Certains vendent  2 
paquets de tabac blond pour  K» 
douros... »

LA NAVARRE, TRADITIONNALISTE ET CHRÈlIENNE, prit port dès 
e début a I msurrection. 100.000 volontaires s'enrôlèrent sou 
la bonniere Sang et Or de l'Espagne immortelle

•'V

w.

Une "bandera" de "Requetes" en marche vers le front

L e s  v o l e u r s

et le T r é s o r  de l 'E sp a g n e

34 mil»

Au cours d ’une conférence faite récemment par le professeur 
Yanguas, a I Université de Salamanque, et dont le journal « Â . B C d

de Séville donne un comptï=rendii. le professeur a fourni quelques chlf= 
très et quelques noms absolument contrôlés et dignes de foi, sur les 
envois d ’er à la Banque d ’Espagne à l’étranger. Il faut que l’opinion 
mondiale en soit informée :

Fernandez Shaw, attaché commercial à l ’ambassade de Londres : onze 
millions de pesetas-or.

Antonio de la Cruz Aîarin. Conseiller d’Ambassade à Paris 
 ̂ lions de pesetas-or.

Félix (iorden Ordas, à Mexico, 64 millions de pesetas»or.
Fernando de 'os Rios, 75 millions de pesetas-or.
Sans nom : 100 millions de pesetas-or.
Luis Araquistaln : 194 millions de pesetas-or.
Alvaro de Albornoz, Paris: 210 millions de pesetas-or 

^^Franerset Mendez Axpe, EJirecteur du Trésor: 480 millions de pesetas-

Sans nom: 400 mïll-e pesetas-or.
Au to ta l . :  1.184 millions, 400.000 pesetas-or.
Quatorze expéditions par avions ; 350 millions de pesetas.
Dépôt de Mont-de-Marsan, complètement épuisé : 250 millions de 

pesetas-or.

Autres envois: 663 millions 600.000 pesetas-or.
Total :n pesetas-or; 2.448 millions.

Cela fait 'e tc ial de ce que possédait la Banque d’Espagne en juillet 
1936, équivalant à environ iS.ooo millions de francs.

SUR LE FRONT DE MADRID

Une batterie nationaliste d'a tiilerie demi-lourde en action

En

P ro
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Le généralissime Franco aime se rendre compte ” de
Le voici sur le terrain d’opérations, en compagnie du g^ne al Dovi a (a ga 
Le VOICI inspectant les positions récemment prises a ! ennemi.

En m arge
de la guerre

(Sui fe)
-  —  -

P ro p o s  du L en in e
a u  p e t i t  p ied .

La revue  ’l ’ lio Talilct de Londres,  
a consacré un iidéressuni arlicle  
com menlanl l'attitude des écrivains  
aiu/Uds vis-à-vis des événements  
d'Esi.ifine. Il V a un paragraphe 
ainsi conçu :

« Il s’ est api d'une révolution  
prolétarienne {la révolution espa- 
pnole), amenée par des hommes en- 
Irainés. à Moscou bien entendu,  
dans l'art de diviser et de détruire  
les classes' ennemies... (hiballero 
(Larpo Cabullero). en octobre  1934. 
déclara au représentant de /'Ame­
rican Press. Edivard Knoblauph :
« A'off.s (d)tiendrons 2(55 sièpes {au 
« Parlement). L 'ordre e.vistanl se- 
« ra com plètem ent renversé, .\zana 
: jouera le râle de Kerenskij. et
< moi. celu i de Lenine. Dans cinq
< ans. la République sera orpani- 
« sée de telle /'ckmuj qu'il me sei-.t 
« facile de l'utiliser com m e un

échelon pour réaliser notre des- 
sein : I T n io n  des Républiques  

■ Soviétiques Ibériques. La pénin- 
« suie Ibérique sera transformée  
<• en un seul pays. Le Portupal en 
C fera partie ; nous espérons que 
« ce sera pacifiquem ent, mais 
« sinon par la force. L en in e a dé- 
« d u ré  que l'Esp tpne sera la se- 
« coude République .Soviétique 
<i d'Europe. La prophétie de Lehi-  
« ne .se réalisera. Je serai le se- 
« cond Lenine qui m'en clwrpe- 

« rai » .
Et c'est à cet homme, à Larpo 

Eaballero. que le Président de la

République, Manuel .\zana. qui se 
dit  « républicain  >, livra un mo­
ment la présidence du (Umseîl des 
Ministres !

L e  ch a m p a g n e  cou le  à  flo ts .

Salamaïuiue. —  Des informations  
dipnes de foi, provenant de Marseil­

le. affirment que les diripeants rou­
ges Lepva et Lorenz ont acheté, an 
nom de la Délégation rouge de Mar- 
.seille. 30.000 bouteilles de champa­
gne et plusieurs m illiers de paquets 
de cigarettes « Camel ».

La presse nationale fait re.s.sor//r 
le contraste de celte orgie avec la 
famine des rouges.

L’Etat-Majcr russo-marxiste a tâté le terrain.
Les brigades internationales _ 

et les tanks russes sont massés sur 1 autre 
versant de la montagne.

Les chefs nationalistes confèrent...

Le généra! Davila et le généralissime Fronco.

L ’é p ita p h e  d e  M a n u e l 
A z a n a .
Le journal anarchiste  « Le L iber­

taire », écho parisien des sgndicals  
réixilutionnaires a publie un com ­
mentaire au dernier iliscours de 
Manuel .-izana :

« M. .\zana a parlé. Dans ces heu­
res tiagiques. qui posent tous le.s 
problèm es, qui incitent à toutes les 
révisions du passé, à toutes les 
créations de l ’avenir, la seule cho­
se qu'il ait su affirmer c'est que 
l'Etat a été recon.slilué, c ’ est que 
nudntenani VEAat va com mander  ».

L e journal anarchiste, brosse le 
tableau de la fin ae la guerre. Il ne 
saurait être plus lainenl<dde :

« Demain la guerre finira. l ’Me  
laissera derrière elle des centaines  
d e m illiers de morts et de blessés, 
d e dévastations comme peu de guer­
res en auront causées, des soujlraii- 
ces morales et le souvenir ae souf­
frances j.hgsiques ilifficiles éi com ­
parer. Les anciens comlxdtanls re- 
io u in ero n l dans leur foyer, s'ils en 
ont encore un. Les ouvriers se re­
mettront au travail ».

Pendant ce temps, quelle sera l'at­
titude d ’Azana '? Les anareho-mar- 
xisles  franç(us la définissent de fa­
çon incisive :

« Devant le crâne d'un bouffon, 
l la m let disait des choses éternelles. 
Devant un m illion ae cadavres. .M. 
.-\zana ne sait que ressasser des vul­
garités » .

Vn m illion de cadavres ! V oici la 
pyt amide que les militants anlifas- 
■ cistes aux-mémes donnent comme 
piédestal à l ’effigie historique du 
Grand Responsable.

L e s  e n fa n ts  s e rv e n t  de p a ­
r a p e t  e t  d e  s u je t  a u  p h o ­
to g ra p h e .
Nous extrayons des declaratUms 

du major Altlee, le leader traindl- 
liste britannique revenant de l ’Es­
pagne rouge, à  son pas.saye à Paris:

’« J'ai visité, à 3 kilomètres du 
front, une école moderne et j ai 
tremblé en pensant que, d ’ une m i­
nute à l ’autre, les enfants de cette 
école pouvaient être mis en pièces  
par les obus. »

Quelques que.stions : Qui aonc a 
installé les écoles d ’ enfants à la por­
tée des obus 'J Dans quel but ont- 
elles été mises là ? Pourquoi n ’eloi- 
giie-l-on pas les enjants du dangeiJ  

Pour les anarcho-marxistes d ’ Es­
pagne. la vie des enfants ne compte  
pas. Ce qui importe, c ’ est de pou­
voir présenter des photographies  
de caaavres d ’ enfants mis en piè­
ces.

Voilà ce qu'est l'enfance espagno­
le. pour eux : un parapet. Ou, 
mieux, un sujet de photographies  
destinées à une macabre propa­
gande.

Il n e  re p ré s e n te  p a s
le p ro lé ta r ia t .

La presse marxiste prétend que le 
Erente Popular et le Gouvernement 
rouge actuel sont les véritables re- 
pré.senlants du prolétariat. Mais 
tous les rouges ne sont pas d 'accord  
sur ce point. C'est ainsi que SoUila- 
r id ad  Obrera du 22 écrit :

« Chacun sait que le Erente P o ­
pular ne représente pas le prolcta-  
rlat. mais un ensemble de partis 
politiques constitué dans un but 
purem ent et e.rclu.sivement électo­
ral. qui n'a le plus souvent rien a 
voir avec les masses ouvrières. »
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(IcsesfM'iée, car c ’est une (juestion

T E R U E L
Que de l)ètises, que de lucnson- 

l^es n'a-l-on pas déversés à propos 
de ]a bataille de Tériicl 1

T ro p  d ’inform ateurs en mai de 
copie  ont ouldié que, (luand il s’a­
git de la guerre, on ne <loit parier 
que des faits passés, sous peine tie 
jongler avec des pronostics qui. toi 
ou tard, vous reloinbenl sur !e nez.

Ce qui est certain, pour 1 heu­
re, c ’est que l ’o ffensive  rouge est 
terminée.

Les m arxistes ne 
pourront pas faire 
plus que ce qu’ils 
ont fait, c ’est-à-dl- 
reo ccu p e r  quelques 
rues de Térucl et 
tenir le reste de la 
v ille  entre deux 
feux.

P o u r  obtenir ce 
résultat, ils ont sa­
crifié  une armée 
qu'ils  ne pourront 
pas réorganiser de 
sitôt.

Ils ont risqué un 
matériel de guerre 
form idable  et qui, 
cependant a résul­
té insiffisant pour 
b a lay er  la poignée 
de soldats qui dé­
fendaient la ville.

Malgré leur in fé­
riorité  numérique 
im pressionnante.

de com m unication avec le nord.

Kn 'a perdant, les m arxistes at­
tardés près de Téruel sont désor­
mais privés d ’issue vers le Nord.

l ’ii des mei leurs reporters esj)a- 
gnols de cette guerre, écrivait ces 
jours-ci à lU'opos de cette bataille 
meurtrière ;

(le vie ou de mort pour les roiu/es. 
Ils doivent savoir pourtiuoi. C e s l  
sans a<Hite (/u’ ils se sont rendus 
com pte ((ii’ils ont été ridicules en 
annonçant prématurément une vic­
toire (/u’ils assuraient com pter pour  
toutes les nôtres. Cette éiimdion  
m erveilleuse était la suivante : Te- 
rtiel éfiale Maltuja, Suint Sébastien. 
1 <)!ede, Bilbao, Santander et les 
Asturies; cela pur la mufiie des cal- 
('uls marxistes. Ils ne veulent pas 
nudnienant avouer un échec et ils 
préfèrent .sacrifier ain.si tonies leurs 
unîtes, les bonnes, les meilleures  
ei les plus mauvaises, plutôt (jue ae 
dire (ju^ils (jiif dû battre en retraite 
et abandonner la folle prétention de

PRO PATRIA
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m algré la défection If

i

d ’un c h e f  indigne, 
entraînant la re d ­
dition de quelc(ues- 
centaines de com ­
pagnons, les défen­
seurs ne se sont 
pas tous avoues 
vaincus.

Des groupes tien­
nent encore  ce r­
tains quartiers de 
la ville.

Quand aux rou­
ges, ils ont perdu 
à cette heure des positions qui jus­
qu ici, leur avaient toujours appar­
tenu depuis le début de la guerre.

ils  chei'chent à m inim iser dans 
leurs com m uniqués et leurs radios, 
les succès nationalistes. Mais pour 
qui connaît Téruel et la région, il 
ne fait aucun doute que la conquête 
de la form id ab le  i)0silion que cons­
titue le  « Muleton » est un coup dé­
cis if  p o rlé  à l ’arm ée rouge.

I..e « Muleton » avec ses pentes 
escarpées et fortifiées représente 
autre chose qu ’un bastion d ’aspect 
imj)renab!e —  mais pas imprena- 
J)le pou r les troupes de Franco 
comme on le voit. —  C ’était l'a.xe 
même de l'offensive marxiste.

J

Une " bandera de Phalangistes, rassemblée sur la Place Principale de Sa 
avant de partir pour le Front

ragosse,

(wee héroïsme, abnégation, et la 
ferm eté d ’un patriotisme (pi’ils ne 
ressentent pas et ne peuvent pa$ 
ressentir.

« Mais Priéto est entêté. .Vous h  
connaissons bien. Sa superbe ne 
peut pas se faire à l'iaée d'avoir à 
avouer sa défaite et que le monde 
connaisse la prétention de ses dé­
clarations. Il ne veuf pas reevn- 
naitre que toute la renaissance ma­
gnifique de la puissance guerrière 
des marxistes n ’était <ju’ une illu­
sion, une joie  prématurée et fausse.

« Mais enfin, com m e eu x  et leurs 
p n d ecteu rs  du dehors ont accumulé  
dans le secteur de Teruel tout ce 
(ju’ils ont d 'efficace, ils cherchent  
éi en tirer le m eilleur parti possi­

ble et veulent évi­
ter d ’avoir ci aban­
d onner la lutte, mê­
me au p r ix  de flots 
d e sang.

P ar a illeurs le 
correspond ant an­
glais de VUnited  
Press, de retour de 
la région de T é ­
ruel, a déclaré à 
G ibraltar que les 
pertes des rouges 
. s o n t  im pression­
nantes. Ils les évo- 
Hcnt à j)lus de 2U 
m ille. 11 s ’étonne 
articulièrem ent de 

le u r  entêtement à 
ch e rch e r  ainsi des' 
succès éphémères 
qui risquent de 
leur coûter lu der­
nière chance de 
salut.

Il oublie (|iie les 
marxistes ont be­
soin de jeter fré­
quemment de la 
])ourdre aux yeux, 
p o u r  encourager 
leurs alliés russes 
et pour faire croi­
re aux camarades 
de tous poils à une 
victoire possible de 
leur part.

Et ce ne sont pas 
les naïfs qui man­
quent dans ces mi­
lieux-là.

« La bataille de Teruel suit son 
cours nornud. Je n'aurait pas be­
soin  de vous jurer que le cours nor-

velenir ce qu'ils avaient saisi pur 
surprise et qu'ils doivent h'icher 
route que coûte. Cette ville n'est

Après la releve
Le Chef 
de l’avenir

C ’est la c le f  de toutes les opéra­
tions qui ont et auront j x ’ur théâ­
tre !a basse Aragon.

Ce mont dom ine nettement T é ­
ruel, mais en cela ne réside pas uni­
quement sa valeur stratégique. Elle 
consi.stc surtout en ce  qu ’il com ­
m ande totalement la vallée de Al- 
fam b ra  et la route de Alcaiiiz, cet­
te dernière cons'tituant la seule voie

— Encore une «régalade» que les «russes» n'ouront pas!

mal est d ’aller doucement, en bri­
sant la résistance ennemie, qui est

pas à eux et ils sont incapables de 
la garder com m e il faut, c'est-à-dire

L ’exemple vient de haut, 

de la vie simple et pure, 

inlassablement dévouée à 

l ’Espagne, de cet homme 

d ’intelligence lumineuse et 

de grande bonté, que per­

sonne ne discute aujour­

d'hui, ni comme chef mili­

taire, ni comme chef de 

l’Etat : le général Franco. 

^ice-Amiral H. Joubert.

>
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L’Œuvre d’entr’aide sociale dans 
l’Espgane nationaliste P a s  u n  f o y e r  s a n s  l u m i è r e  T 

P a s  u n  f o y e r  s a n s  p a i n  !
FRAIVCO.

A SÉVILLE
Jeunes filles '^Phalangistes” qui soignent bénévolement 
les orphelins et les enfants pauvres dans les institutions 

de " E l  Auxilio Social’ (L Aide sociale)

JT'/î.
M

Au début d’un repas, les jolies petites infirmières de Kenfaice 
saluent le pholographe qui vient les surprendre

Sx les « Phal(in(/es »
(le José Antonio Primo  
(le lUvera ont fourni  
à Franco des b inde- 
ras d 'ciile  si la jeu ­
nesse arborant les ô 
flèches et le jomj, ont 

marijné (jloriensemeni leur imss.uie 
sur tons les fronts, leur efjort à 
l'arrière n'a pas ete moindre.

Les jeunes filles  phxdamji.stes au­
ront autant fait pour la victoire  
que les combattants, leurs jrères.

Entre deu.v campapnes. toute 
l 'activité de ces jeunesses se con-  
jiujuent pour rendre la vie m eil­
leure aux déshérites et au.c v icti­
mes de ce lle  (jrande tourmente.

Le (lénéralissime s ’est associé 
avec ardeur aux auwres de la 
Phalam/e.

C'est ainsi (pie ces jours der­
niers la p r e s s e . nationaliste pu­
bliait l ’ inform-tlion ci-après :

In a u g u ra tio n  d ’un s a n a to ­
riu m  a n titu b e rc u le u x .
SalainaiKiue. —  Fn sanatorium  

(uililuberculeux a été inaïuiuré par 
le Président de l’ Güuvre, le Général 
Martinez Anido. Le Général a pro­
noncé un discours ou il explique en 
détail le fonctionnem ent de l 'œ u­
vre Xationale antituberculeuse, et 
où il signale que trente-cinq éd ifi­
ces parfaitement propres à être 
ti'unsformés en sanalorium ont été 
obtenus.

Il a fait remarquer la grande im­
pulsion donnée à ce mouvement de- 
juns le uébiit de la guerre et a ex­
prim é l'espoir immédiat de l'instal­
lation de  IfU.OOO malades.

On voit par cette inforixuition 
l 'intérêt que porte le généralissime  
(tu soulagement de toutes les misè­
res et de toutes'*les infortunes.

L ’épouvantable tragédie qui se­
coue l’Espagne, a suscité clans toute 
la i)opulation saine, réfugiée sous 
les plis de la bannière sang el or. 
un désintéressement, un abandon 
(le soi-même et une émulation dans 
le domaine de la charité, cpii font 
rém erveiîiem ent de tout obser\a- 
teur étranger.

Sous l ’ impulsion d ’un chef qui, 
père de famille hii-mèine, s’est pen­
ché avec attendrissement sur la 
grande fam ille  nationale, les œu­
vres d ’entr’aide sociale, de protec­
tion de re n fa n ce , de secours a 1 in­
fortune ont surgi de tous côtés en 
Espagne libérée.

La souffrance et la m isère sont 
dévotieusem enl et énergiquement 
coinbaUues et ce  ne sera pas a, 
le moindre des mérites du Généra­
lissime Franco.

A scs côtés, des 
h O m m e s de grand 
cœ ur, tel que le gé­
néral Queipo de Lla- 
no ont réalisé ce sen- 
l i m e n t  d ’humanité 
avec une hardiesse et 
une constance (.ignés 

de la postérité.
G’est qu ’ils sont innom brables, 

les orphelins, les veuves et les dés­
hérités, el il n’csl ])as trop de la id e  
de tous pour panser tant de bles- 
.sures, pour atténuer tant de soui- 
frances.

Par bataillons entiers, les jeunes 
tilles de toutes conditions se sont 
enrôlées clans cette armée de la 
charité et de la fraternité. Elles ac­
complissent à celte heure une œ u­
vre adm irable  qui prépare —  mieux 
que toute autre - -  h’s voies a 1 a- 
paisement et à la réconciliation.

Dans une seule inslilu lion de 
r «  A u xilio  Social » <le lu région 
de Séville  il a été servi en un 
mois : 3.7 ()8 .7,'14 rej)as.

Le ch iffre  est assez cloquent pour 
qu’il puisse se passer de tous com ­
mentaires.

Dans la zone anarcho-m arxiste 
ôn agite la détresse des tous-petits

Orphelins et orphelines dans un domaine de l’Auxilio Social à Seville

ic  ^

■.r-/
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« Attention ! On va vous photographier ! »

pour ajjîioyer l’étranger el 1 incitei 
à les secourir. Aidant de pris sur 
les gogos et les âmes sensibles et 
dont ne profitent pas loujouvs les 
seuls enfants.

Ce n'élait évii enmienl i)as la pei­
ne d ’avoir  dérobé Imit l'or (le la 
Bamiue d'Ksp:(gne pour en être ré­
duit à m endier de la sorte.

Il est vrai que la propagande eoù- 
Ic cher, très cher. Et puis les chefs 
rouges en mission ne se ijrivenl de 
rien.

A près avoir supprim é la iiroprié- 
lé dans l’Espagne Uf.servie à leurs 
caprices, ils se sont empressés de 
devenir jiroprié la ires  dans toute 
nie de France.

C ’est une lloraison de châtelains 
ronges espagnols dans la grande 
banlieue île l ’ aris.

Mais ce scandale fin ira  bien par 
éclater un jour.

Une petite table où l’on ne s embête pas

S?
±

S » ’

— Moi, l'aime les gâteaux !
— Moi, j’aime mieux la confiture !
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La M arine  N at io n a le  Espagnole
Prodige d’abnégation, de foi et d’héroïsme

: ffji
î ^ .

•t..
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:5>Le cro iseu r "C A N A R IA S ’
de la Marine Nationale Espagnole

On ne connaît de la ^Marine na­
tionale espagnole que ce (jiie veu- 
lejit l)ien en dire les agences d ’in- 
lo n n alio n s, c ’est-à-tlire pas grand- 
chose. Et ce  pas grand-chose, non 
seulement n'est pas toujours con­
forme à la vérité, m ais est souvent 
eni])reint d ’uns hostilité mal dégui­
sée, et cela. j)our la raison m ajeu­
re  que ces offic iers sont à la dévo­
tion tle puissances poliliques con­
finées dans un partis-pris déplora­
ble.

’j’out A lger a vu  à maintes re p r i­
ses, en manifestant des sentiments 
divers —  mais où la curiosité p r i ­
mait —  ])asscT majestueusement au 
large des côtes soit le « Baléares », 
soit le « Canarias ».

Nos com patriotes savent donc, 
par exp érien ce, que la Flotte na­
tionale d ’Espagne existe  réellement 
ef qu ’elle com porte des unités mo­
dernes de tout prem ier plan.

-Alais iis ignorent généralement 
par quel m iracle l ’Espagiu- natio­
nale possède actuellement une ma­
rine, d igne de son arm ée, digne de 
son idéal et de son chef.

E ’est i)Our com bler ceJte lacune 
qu'un tle nos confrères. M. J. Dou- 
rec de « L ’Action F ran ça ise  », s ’csl 
em barqué sur le « C anarias ».

Avant de conter les péripéties de 
sa cro isière  « de guerre », il a te­
nu à d écrire  iiiinuUeusement quoi­
que succinctem ent —  les origines 
de cette renaissance de la Marine 
nationale es])agnole.

Laissons-Jui la parole :

Le 18 juillet 11)30 , 
lorsque éclata le m ou­
vement (|ui devait libé­
rer l ’Espagne du joug 
bolcheviste, le général 
Franco com ptait sur 

l 'appui de la flotte, com m e tous les 
offic iers  des unités de combat com ­
ptaient sur leurs équij)ages.

Ijremier geste, tout incroyable 
qu ’il soit, fut de donnei- par radio 
à tous les bâtiments (^ont les télé­
phonistes en particu lier  étaient 
comimmisles- l’ordre crim inel sui­
vant : « Assassinez tous vos o ffi­
ciers  et emparez-vous des navires. 
O rdre  du gouvernem ent ».

Quelques hésitations, quek[iies 
luttes intérieures peut-être; mais 
tordre du güuvernemenl fut exécu ­
té. Dans les ports, sur les navires, 
les o ff ic iers  furent massacrés.

Seuls les équipages du p etit des- 
Iroyer « Velasco » el de la cano- 
niére « Dalo » se rallièrent au mou­
vement national.

l.e « Dato » était au Maroc es­
pagnol, à (]eiita. Le « Velasco » 
était au Ferrol, aux côté.s de 1’ «AI* 
m irante Cervera » et du cuirassé 
« Kspana » dont les équipages 
avaient assassiné presque tous les 
officiers.

lai kitfe fut terrible pendant deux 
jours. La garnison du Ferrol, i'iii- 
fanteric de m arine aidées des offi­
ciers et m arins du Velasco  donnè­
rent l ’assaut à \'.\lmirante-Cervera 
qui, de leurs tourelles, de tout leur 
armement anti-aérien, de tous leurs 
hublots, transform és en m eurtriè­
res, faisaient feu, nuit et jour, sui­
tes braves qui voulaient s ’emparer 
des bâtiments (jue les communistes 
livraient au gouverneinenf Ixilche- 
viste.

F orce  resta à l ’armée. Au bout 
<le 48 heures de coinbal acharné, la 
v ic lo ire  élail assurée. Le croiseur 
Almiianfe-Cerveva  et le cuirassé Es- 
pana, quoique hors-cadre, arlm- 
raient le pavillon sang el or. Avec 
le Velu.sco, c ’étaient les trois seules 
unités dont disposât F ran co  dans 
Je nord de l'Espagne.

A r.adix, dans le sud, le Canovas,
Je Laaria  el les gardes-côtes Alca-

Quand le gouveniem cnt de Ma-
<lrid se rendit conqite de l ’ampleur 
el de la profondeur des événe­
ments, il n'hésita pas à em ployer 
tous les m oyens pour se sauver. Son

zar et Earrache  se joignirent aux 
nationaux avec le Dato  ))our assu- 
rei- le passage des convois  de» trou­
pes m arocaines vers la i)éninsule.

Toute la flotte dont di.spo.sait 
F ran co  jxnir conquérir trois mers, 
défendre ou attaquer trois mille Id-

lom èlres de côte, se composait 
donc: d ’un croi.seiir. d ’un vieux c u i­
rassé, <le quelques canonnières ou 
gardes-côtes, soit au lotal sept uni­
tés, dont quchpics-unes amputées 
(ie leurs p rin cip au x officiers.

P ar  contre, à Carthagène, le 
grand port m ilila ire, et à Malaga, 
où les rouges triomphaieiU, se trou- 
\’aient tous les destroyers espagnols, 
des croiseurs, des sous-inarins, des 
cuirassés el des gardes-côtes dont 
tous les offic iers avaient été inij)i- 
toyablement m assacrés et m arty r i­
sés ]>ar les m iliciens sanguinaires 
qui dominérejit les équipages ler- 
l’orisés.

I)an  ̂ cette flo ltc  puissante se 
trouvaient VAicala-Galiuno, 
ranie-Eerrandiz, les croiseurs lA- 
bertaa el Mendez-Xiuicz. le Jaime-1, 
les destroyers Jose-Laiz-Diez, le 
Gravina, le Valdcz. le Lcpanlo, le 
Chnrniva, VAlmirante-Aiiteqiiera et 
bien d ’autres l)âlinienfs second'.u- 
l’es dont la liste serait trop longue 
à énumérer.

Franco, avec une flotük* coiiipo- 
•sée de quelques iinUés, avait donc 
contre lui pre.sque toute la marine 
esi^agnole. âlais le généraii.ssiine, 
ses officiers de marine, ses m ate­
lots, com m e ses soldats, possédaient 
une arme invincib le  ([ue les rouges 
n ’aviiienl pas : la Foi.

Foi absolue dans le succès de la 
grande croisade ejue tous avaient 
entreprise: foi profonde qui trouve 
ses racine.s dass les plus jjures tra­
dition.': de la race  espagnole; foi 
qui, com m une une étoile, a guidé 
F ran co  et ses troupes vers le grand 
l>ut que tous avec lui s ’élaient fixé: 
la libération totale de l’E.spagne.

« Dieu est avec nous », me disait 
« toul-à-I’heure un jeune lieutenant 
« de vaisseau. « Dieu est avec 
« nous », me répète l'am iral Vier- 
« na. Xous en avons la preuve tan-
« gible. .Sans le secours de la di-
« vint* Providence, jamais nous 
« n’aurions pu trouver tes moyen.s 
« ni la force de ten u in cr  en {piel- 
« ques semaines l ’armement du C«- 
« varias. Encore moins en quei-

4 -  :, ■: •J?-- 'é-:

« ques mois sortir le Baléares qui, 
« iors(|ue le mouvement éclata né- 

cessitait plus d ’un an de travail.» 
L 'e:t. on effet, un des traits ca­

ractéristiques du potentiel de vie 
de rEs))agae nouvelle, que cette in ­
tensification <lu travail au service 
de la nation.

Le Canarias, grâce  aux efforts 
surhum ains du dernier des ouvriers
au j)remier des ingénieurs a pu
prendre ta mer en septembre 193(). 
C ’est entendu, ses tourelles étaient 
inconi])Iètes. ses anti-aériens plus 
ou moins défectueux. Q u’importe, 
il est sorti. Il a lutté, il a vaincu 
dans le Nord comme en M éditerra­
née. Il était p.arlout.

Dej)uis, le Canarias a subi des 
jundifications. son artillerie  a été 
com plétée; son livre de bord mieux 
(jue (le kmgs discours atteste de ses 
(pialités: 1 lO.ODO mille parcourus 
en un .‘lu, 377 jours de m er et de 
combat sur 3()5 jours de l ’année. La 
compétition est ouverte pour n ’im­
porte quel croiseur du m onde: com ­
me fièrement le proclam ait le vice- 
amiral V ierna: « Qui dit m ieu x?  ».

-Mais là ne s’arrêtent pas les ef­
forts des arsen.aux navals. Le Ba- 
léare.s, frère jumeau du Canarias 
était en chantier. En travaillant nuit 
et jour, à un rythm e accéléré, ce 
inagnifi(|ue croiseur prenait la mer 
à son tour, (|uek{ucs mois après.

Les offic iers  de m arine su rvi­
vants des massacres de juillet fo r ­
mèrent de nouveaux équipages. 
Tous ceux, qui purent s’échapper 
des tchekas rouges fournirent à la 
Hotte nationale le conq>lément des 
cadres inilispeiisables à sa form a­
tion définitive.

Tous : enseignes, lieutenants- de 
vaisseau, capitaines de corvette, de 
frégate, chefs m écaniciens, am i­
raux, surent com m uniquer aux 
équi])ages composé.s de volontaires, 
la flam m e de la foi qui les animait.

A lutter à un contre dix, avec des 
m oyens infiniment plus réduits, le 
goût (lu triom phe est peut-être plus 
âcre mais certainem ent j)lus eni­
vrant.

« « 4 • t ê t

Le cro iseu r "ALM IRAN TE CERVERA
de la Marine Nationale Espagnole

>>
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FRANCO AU TRAVAIL
Quatorze heures à son bureau, où 

il résout toutes les questions du 
gouvernem ent de l ’Etat et du haut 
com m andem ent des armées, qua­
torze heures de travail,  telle est la 
journée de Franco, le  généralissime 
et le  législateur.

La guerre absorbe la plus grande 
2)artie de ce  temps. F ra n co  reçoit 
Jui-méme, par téléphone, le com ­
muniqué, les inform ations et les de­
m andes de ses généraux. Le récej)- 
tcur de la m ain gauche, i l  écrit  de 
la droite tout ce qui lui paraît in ­
téressant. Les feuillets l ’un sur l ’au­
tre, s ’entassent. C ’est p ar  téléphone 
que, dans chaque cas, il décide, or­
donne et conseille. Son visage reste 
im passible  à toute émotion, et il se 
contente d ’exprim er son opinion 
par ces mots : « Oui. Bien. Très 
bien, très bien. Je t ’embrasse. Je te 
fé lic ite  au nom de la Patrie. > 
« Oui » veut dire com pris. «Bien» 
d 'accord. « T rès bien, très bien », 
je suis content. Quant à « Je te fé­
licite  au nom de la Patrie  », c ’est 
la plus haute récom pense qu ’on 
puisse re cev o ir  après une grande 
victoire .

Les généraux subordonnés expé­
dient les affa ires  sans grande céré­
m onie et sans que leur tou.- de pas­
ser soit rigoureux. S il y  a un tour 
de préférence, cela déjjend de la 
gravité  de la question ù traiter. Les 
lépèches S()nt brèves en elles-mè- 

înes, c'est le  com m entaire  du géné­
ralissim e qui est, en général, le plus 
long. 11 lit avec une attention ex­
trême et infatigable, tous les do­
cum ents qu'on lui présente, il les 
lit d ’un bout à l ’autre, mêm e s ’ils 
ne sem blent pas présenter grande 
im portance. Il lit tout, sur l ’origi­
nal même, annotant avec un crayon 
.ses rem arques et ses dé<-isions. P a r­
fois, il dicte, sur le moment, à ce­
lui qui travaille  avec lui, ce  qu’il 
a décidé concernant l ’a ffaire  p ré ­
sentée.

Sa capacité  d ’écrire  lui-m êm e et 
de dicter est extraoridnaire. Tous 
les manifestes adressés à la Nation, 
tous les décrets gouvernem entaux 
im portants, les com m unications et 
les notes diplom atiques à l ’étran­
ger, les plans d ’opérations, la dis­
tribution des grandes unités et des 
contingents en armes, en m unitions 
et autres éléments de guerre, tout 
cela il le rédige lui-même, sans 
qu'il ait besoin d ’avoir à sa })ortée 
ni mémento, ni statistique, ni au­
cune note détaillée.

C ’est à sa mémoire, infaillible, 
qu ’il recourt, comme à la source 
de documentation et de sa vérifi­
cation, pou r prendre  ses décisions, 
pour d istribuer ses éléments m ili­
taires. Il sait, à tout moment, où 
se toruvent les grandes divisions, 
les escadrilles d ’aviation, les na­
vires  de guerre et, en général, tou­
tes les unités tactiques, y  com pris 
les bataillons. Mémoire t)rodigieuse.

Toute rédaction, nous l'avons dit, 
lui passe par les m ains et, la plu­
part du temps, il écrit lui-même. 
Ainsi, lorsque la radio  annonce : 
« En ce moment, vo ic i  l ’opinion du 
généralissim e F ra n co  », tout a été 
dicté ])ar lui et le « spcoker », 
quand il parle, n ’a rien à ajouter de 
lui-même, ni un point, ni une v ir ­
gule. Les notes officieuses sont éga­
lement de sa main, et le com m uni­
qué quotidien du Gram} Quartier 
Général, renseignant 1’E.spagne et 
le monde sur la m arche tie la gu er­
re, est toujours dicté p ar  lui. Et, 
dans cet ordre d ’idées, sa puissan­
ce de travail est telle qu ’il ajoute 
des corrections, des remarques et 
des points de vue personnels à 
maint article  et à maint document 
écrit p ar  d ’autres, et qu’on lui don­
ne à exam iner et à vérifier.

Dans ces quatorze heures de tra­
vail, il faut ( om prendre celles qu ’il 
consacre  à recevoir  les visites aux­

’ in

Pour défendre notre Espagne...

(( Pour défendre notre Espagne historique, nos monuments et la reli­
gion catholique, les personnes et la nation elle-même, nous devions, 
nécessairement nous soulever. Dès le début, j ’étais sûr que nous triom­
pherions: l ’ Espagne ne pouvait succomber au communisme international.

« Je savais les terribles manœuvres du communisme international 
contre l’ Espagne. J ’avais en mon pouvoir, les documents par lesquels 
l’on condamnait à la destruction les temples et les principaux lieux de 
notre histoire religieuse. J ’avais la liste des personnes qu’on devait 
assassiner. Ils voulaient en finir avec tout ce qui, en Espagne, était 
tradition chrétienne : faire d’elle une nation sans culte, sans temples 
et sans Dieu. Les millions circulaient pour la propagande soviétique et 
i’on savait fort bien organiser des groupes de gens pour ces fins sinis­
tres.

« Les gens croient que nous faisons une guerre, rien de plus. Nous 
faisons aussi une profonde révolution de sens social qui s ’ inspire de 
l’Eglise catholique. Il y  aura moins de riches, mais aussi moins de pau­
vres. Le nouvel Etat espagnol sera une véritable démocratie où tous les 
citoyens participeront au gouvernement par le moyen de leur activité 
professionnelle et de leur fonction spécifique.

<( Notre Etat doit être un Etat catholique dans le social et le culturel, 
parce que catholique a été et sera la vraie Espagne ».

(Déchiratioiis du généralissime iTuncu à un journalste : M. Gralla).

R E B E L L E S  I

Je n’ai jamais pu, Je l’avoue, entendre ou lire de sang-froid cet 
effrayant vocable, dont les amis du bolchevisme espagnol font un si déri­
soire usage, et si irritant ou désopilant, selon l’humeur du jour.

Les « rebelles » 1 Quand ces messieurs prononcent ce mot, tout 
comme il leur arrive de dire des nationaux français : « les factieux ! », 
il faut voir de quelle façon ils se rengorgent ! Pour une fois, pensez 
donc, qu’ils sont l’ordre, la légalité, tout ce qu’ils ont coutume de mettre 
en vacances ou de chambarder 1 Pour une fois qu’ils sont avec les gen- 
dames, au lieu de marcher entre eux, les menottes aux mains, comme 
il siérait à plus d’un !

N’est-il pas admirable de voir des gens qui ne rêvent et ne travaillent 
que par et pour la révolution s ’ indigner qu’il s’en fasse une contre eux ? 
Quel est le gouvernement légal, vraiment légal et par l’adhésion de 
l’ immense majorité du peuple et surtout de la partie pensante, cons­
ciente et compétente de la nation, et par l ’investiture de siècles d’ordre 
et de progrès, contre lequel ils ne se soient soulevés au seul nom de leurs 
rêveries, de leurs utopies, et par le moyen d ’un argent étranger ? Quel 
est celui de leurs règnes qui ne soit né dé la révolte et de la violence ?

N’est-ce pas notre révolution, Mère Gigogne de toutes les autres, qui 
a proclamé : « Contre la tyrannie, l ’ insurrection est le premier des 
droits et le plus sacré des devoirs » ?

Xavier de Magallon.

quelles l ’oblige sa fonction de chef 
de l’Etat. Jamais ménager de son 
temps ni de son attention quand il 
s ’agit des autres, i l  écoute sans té­
m oigner la m oindre contrariété, 
(juellc que soit la verbosité ou 
la maladresse de l ’interlocuteur.

Quand le visiteur est un subor­
donné ; général ou offic ier,  il ré­
pond avec la plus am icale  sim pli­
cité aux m arques de respect et de 
profonde déférence qu ’on lui té­
moigne ; et il convient d ’observer 
que plus les visiteurs ont de pres­
tige et de renom m ée, plus ils font 
prevue d ’enthousiasme et d 'invin­
cible confiance. C ’est là une chose 
sur laquelle nous ne saurions trop 
insister. Quand un chef est appelé 
à conférer avec le généralissime, 
plus il a de mérites et d ’imimrtan- 
ce h iérarchique, plus il met de res­
pect, d ’attentions délicates et de dé­
férence dans ses paroles. C ’est là 
une manifestation, en quelque sorte 
conjointe, de discip line  et de foi. 
Car il faut être devant un chef en 
qui l ’on ait une foi absolue pour 
témoigner en môme tem ps de tant 
d ’égards et d ’attentions.

Pour les c ivils, le protocole est 
réduit à la plus simple expression. 
I âs de cérém onial, sauf dans les 
occasions diplom atiques; et tout le 
monde entre dans le bureau du chef 
de l ’Etat sans traverser d ’autres en- 
ticham bre que le bureau de scs se­
crétaires. Il n ’a pas de m aison m i­
litaire proprem ent dite, ni person­
ne qui occu pe auprès c!e lui un ijos- 
te officiel, une fonction déterm i­
née. Cela se voit dans la minuscule 
anticham bre où tous ceux qui s’y  
trouvent n ’observent d ’autre rite 
que la traditionnelle  et fraternelle 
cam araderie qui est de règle p ar­
mi les officiers de l ’armée.

Franco donne le p lu s p arfait 
exem ple de cette austérité, qui doit 
être la suprême vertu d ’un chef 
d'Etat. Et, pou r l’édification de 
ceux qui ne savent pas ce détail, 
bien plus que pou r la notre, qu ’il 
me soit perm is de révéler ceci  : le 
généralissim e Franco, le ch ef de 
l ’Etat espagnol, n’a comme solde, 
.strictement que celle  qui corres­

pond à son grade de général de di­
vision de l’armée. Pas un sou de 
plus. Il n ’a pas de liste civile, pas 
de frais  de représentation. Sa sol­
de de général, c ’est tout.

Quatorze heures de travail qiioti- 
diont, sans un jo ur de fête. Et, pour 
toute diversion, ses visites aux 
Iroiits, afin de s ’assurer p a r  soi-mê­
me de la situation et des nécessités 
auxquelles il faut p ou rvoir  sur les 
ch am ps de bataille.

C'e.st dans ces occasions que se 
manifeste la haute signification  de 
.son titre : général ch ef  des armées 
en guerre. Le généralissim e, ayant 
établi son plan d ’opérations, dès 
que l’on com m ence à l ’appliquer, 
va v o ir  où en sont les choses, dicte 
ses décisions sur-le-champ. Ces dé- 
eision.s sont inspirées p ar  sa con­
ception tactique, toujours claire, 
précise, réalisable sans, pour cela, 
m anquer de bravoure ni d ’audace. 
A vec son esprit indom ptable, il en­
traîne; avec son calme jugement, il 
contient ; avec son m agnifique op­
timisme, il affronte l ’obstacle et res­
te ferm em ent assuré du succès de 
la inanceuvre entreprise. L ’action 
alors se déclenche, la m anœ uvre 
s accom plit  de la manière qu ’il avait 
prévue. ce moment, il fixa son 
regard sur les y e u x  de ceux qui 
l'entourent, en silence, et il sourit...

Le.s opérations contre Bilbao 
s ’étant term inées p ar  la prise  de la 
ville, i! s’écrie : « La ceinture
d’acier  ! Quelle erreur! Quelle ma­
ladresse ! »

l 'n  jour, nous lui demanderons 
de nous expliquer ce jugement si 
net, si catégorique, et si important, 
pour l ’enseignement de la science 
militaire.

L ’Espagne, aujourd ’hui, connaît 
F ran co , l ’homme de guerre, le jus­
tic ier, le législateur. Dem ain, après 
le jour heureux de la v icto ire ,  nous 
saurons tous ce que c ’est que F ran­
co le libérateur, celui qui sut abat­
tre l ’ennemi et inslaurer la justice 
sociale, nous saurons tous comment 
il a réalisé  cet idéal.

Général .Millan  A s t r a y .
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(’.i’âcc à leur courage, grâce à leur 
volonté (le va in cre ,  grâce  à leur foi 
encore, officiers et m arins de l’E s­
pagne nouvelle ont accom pli un mi­
racle : celui de rétablir une situa­
tion pres(iue désespérée en net­
toyant le détroit de Gibraltar, puis 
rAtlantiipie, la Mer (iantabriciue et 
la Méditerranée, en attanquant et 
vi\ écrasant à chaque rencontre, la 
flotte rouge, en arraisonnant tous 
1rs convois. Les prises importantes 
,lu Vc’lasco, du Canal ias et du Ba- 
lèares ne se comptent plus. Jour 
et nuit, perdus dans rim m ensité  des 
mers, vigilants infatiguables. ils 
pourchassent l’ennemi, le harcèlent 
])artoiil à la fois. IMaintenanl, c ’est 
un fait, la lutte e.sl inégale ; comme 
sur terre la suprém atie est accjuise 
à Franco.

!.a giganlestpie épopée (pie de- 
pis dix-sepl mois la flotte nationa­
le écrit en lettres de feu dans les 
pages de 1 histoire de l ’Espagne est 
trop méconnue.

Faut-il passer du 
plan général au plan 
particulier, pour mon- 

jtrer  dans toute sa no_ 
jblesse l’héroïsme des 

m arins de l ’Espagne 
nationale ?

Voici un exem ple, pris entre tant 
d’autre.s, qui fera  m ieux com pren­
dre la mystique dont son anim és les 
hommes que le  généralissim e F ran­
co a groupés sous les plis  du d ra­
peau national.

C ’est l ’histoire du lieutenant de 
vaisseau F élix  Fernand ez Fournier.

.leiine encore, parfait époux et 
lière exem plaire, il endura le cal­
vaire de (plaire prisons successives, 
la menace constante de l ’exécution. 
11 tomba malaile à la suite des mau­
vais Irailemenls et surtout en pen­
sant à la lin qui attendait ses coni- 
|)agnuns d ’armes. On lui suggéra 
(pic, si son mal em pirait, il pourrait 
en profiler  pour éviter d être mo- 
bili.sé au service  do l ’unti-Espagne.

Tylais il s’oiiposa fermement à tout 
men;;ongc qui, profitable pour lui, 
le rendrait lâche à ses propres 
yeux :

- Je ne veux rien simuler. Je me 
souviens de mes cam arades (pii 
souffrent et je veux avoir le mêine

sort {pi’eux. Avant tout, il y a mon 
idéal, il y  a l ’Espagne, pour laquelle 
je ne peux rien faire d ’aulrc, en ce 
niomeiil, (pie de m ourir avec digni­
té.

E'idée du (tevoir accom pli de la 
seule façon —  la résislance passi­
ve —  dont il pouvait raccom iilir  
fut pour lui une obsession, il ré­
pétait constamment à sa femme, Ma­
ria de los Angeles Iglesias ;

Tu dois transmettre tout ce (pii 
était à moi à ceux qui restent. Dis 
aux miens (pie je n'ai lias été, (pie 
je ne serais jam ais un Irailre...

Iaiis:ams m aintenant la parole  au 
journaiisle  D. Ulpiano Nigil» qid i” '" 
conte cet épisode, pour la de.scrip- 
tion (le la scène thiale :

« k ‘ 2,â septembre, dans l’après- 
m idi, à la prison du Goto, F c lix  vé­
cut la visite  de sa femme. Chose 
étrange, on le laissa parler avec 
elle dans une salle séjiarée et tout 
le temps qu ’il voulut. Quand sa 
fem m e rentra  chez elle, la nuit était 
tombée. Ce sera la dernière de sa 
vie.

L’EXODE

■ A

et de l’ordre.

l)è<ïre intin’iijitioiiiilo a iip roelien t.

UN RESCAPÉ MILLÉNAIRE

r r  u : ï , ' V i a . u .  p n ,...,a»
nar(>s par les vnn«es et (Inut Us n’niit pn taire ^ â,l:e.

LES INNOCENTES VICTIMES DE LA GUERRE

'• la ■

Ea propatiaiide eltreuée Z  V ah ls ‘'âéiïm s. l.a lôm-
(Inefioii plu)1ojrrap|ii'lU( d(_- i,,,vrcni-s Klle l<“s laii l'icii souvent, ne 
nationaliste l■ olllnut les nieines  ̂ i^uectaep' ('n ne elu*relu> pas â 
voulant pas donner sa du dernier raid des avions
apitoyer, .piaml on s.e sent  ̂ ,, ,vtU'int par des Imnil'os.
vuss(‘s sur Sara,iïosse. p's plialan^M's arajjouaises sont

venues p iîe r ’t t '  Indsir de nouvelles êiier^iies pour bnutei P’ hai -.m

Inn-s de la Patrie.

« A dix heures, la porte de sa 
ee llu ’e s’o u v r i l .

« 'l'rois m iliciens et nii ofticier 
entrèrent. Le désignant, ils di.sent:

« —  e v s t  celui que nous ch e r­
chons.

« p'oiiriiier retira son u nifo im e 
et se mit en invil. Calme, sans hési­
tation, avec le eour.age (ies hommes 
de sa race, il demanda ;

« Où me menez-vous ?
« A l)ord du « Jaime l"'' ».

<L Dans la nuit. Ui silhouelle  du 
cuirassé met dans le port du Musel 
une suite de points lum ineux. Sur 
le pont, une scène émouvante va se 
dérouler ; encore une page m agni­
fique de i 'iiisloire d'Espagne. De 
marin va sceller de son sang le 
semeiît (pi'il fil un jour à l'Ecole  
Navale de San Fernando.

Il reneonlra  à bord un autre 
o it id e r ,  qui a préféré être Iraitre 
que héros. El le lieutenant de vais­
seau est embrassé par le m iséiahie, 
tpii hti dit :
• « _ Vous (levez eom m ander le
cuirassé.

Je m ourrai, mais ne le com ­

m anderai pas. Mon idéal et mou 
honneur de soldat ni’em péehenl de 
souiller le nom (te mes enlaiils'. On 
peut me tuer si on veut.

« Une voix  s’écria  dans la nuit;
« - Vous avez dix minutes pour

lé fléch ir .
« _  C ’est tout réfléchi.
« Vous allez mourir...
« —  Quand vous voudrez...
« C'est (l’un pas ferme (pi’ il fut 

ram ené sur le jiort. l n picpiet de 
m arins l’escorta. Au bout de la zone 
m ilitaire, derrière  la Casona, le lieii- 
lenanl de vaisseau Félix  Fernandez 
Fou rn ier  est mort pour l ’Espagne 
dans un geste superbe de patrio­
tisme. »

Mais il a encore un autre trait 
n'héroïsine. qui est le digne pen­
dant du précédent. On voulut ca­
cher la nouvelle à sa femme.

« On ne savait que lui dire. Af- 
feciueusem ent, on ch erch a  a lui 
donner courage en lui affirm ant :

« _F élix  a été prendre le com­
mandement du « Jaime I"'' »■  H ne 
peut rien lui arriver.

« C ’est alors (pi’on vil surgir cliez 
((‘tte femme la race. le tempéra- 
menl de l’Espagnole... Elle pleura, 
ses sanglots lui déchiraient 1 aine, 
cl elle protesta :

« Ne me dites pas cela. Je con­
nais F élix  et je  sais que ce n’est 
pas Sil faç’on d'agir. Dites-inoi qu on 
l’a fusillé et vous v e ire z  que je ne 
pleurerai ])lus...

« Loi sque, enfin, on lui annonça 
la vérité, ce  fut une exiiansion con­
solatrice, une joie nerveuse. Digne 
(!e lui, e'Ie s ’écria  ;

« _ C'est bien cela... Voyez, je 
ne pleure plus... »

Le « Jaime F ’' », le cuirassé qui 
resté prisonnier du marxisme, 

'espoir des rouges, est resté sams 
eoim uandem enl. Le dernier marin 
esjiagnol survivant entre les mains 
de la horde, a offert ainsi sa vie  
pour consacrer la défaite et l ’inca- 
jiaeilé  tpii suivront, jieiidant toute 
la guerre, celte iiremièi'e unité de 
la flotte et toute l'eseadre rouge.

C'est ])Our cela (pie le triomiihc 
au jou rd ’hui et la promesse certaine 
d ’un avenir splendide accompa-

est

pient la véritable  Espagne.

«
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N O N - I N T E R V E N T I O N
La de niin-iiit(‘i'V<'ntion iiiu* roii iiratiijuc il riieui'c ac-nu'llo fait

son.yrer aux jihis belles scènes de Tartuffe. 11 faudrait un autre Melière 
la déc-rire.

Tassons sous silence ce .(lue racontent. A qui veut l'entendre, tous les Imlii- 
tants des l'yrénées Orientales.

t'ontentons-nous de ce <iui se passe en A lser  la Blanche, et A Oraii.
La fameuse Colnl)a,^ulie. (lue Moscou a baptisée « Fran<-e-Xavi,^ation » opèiv 

uve<‘ une désinvolture qu'on ne sait coimncnt cpialifier. Ce qui étonne. <-’est 
qu'elle n'ait pas réussi A <-e jour. A déi-laiiclier un conflit connue le souhaitent 
si ardeniimuit les moujiks de notre zone... et du Kremlin.

Elle s’est spécialisée dans le transit Sète-Oran et vice-versa avec de mul­
tiples transbordements en haute mer. Elle semble é.iralement avoir été créée 
pour promener le pavillon f'ran(;ais le lonj; dcf« côtes espa,unoa*s. d'Alicante A 
Barcelone.

Simp'enient pour voir...
Tour voir s'il n 'y aurait pas imssibilité de chatouiller queoines percuteurs 

un peu sensibles. ])onr ensuite jeter les hauts-cris.
—  Maman ! .l'ai invité un jeune homme A venir dans ma chambre et il 

m'a embrassée.
Ainsi déclare la judite dtunoiselle <pii vent faire cr<tire (ju'elle a peur du loup.

« Marfss » parti !(> décembre pour Sa.aunto avec :Lsoo tonnes.
« Eleni « parti le 12 janvier pour Safrnnto avec l.llH) tonnes.
Ces fi'ois naviri's battent jtavidon britatinicjue.
La taxe d'exitortiifion. A i lie ; euh’, représente .‘1 millions 40i; mille franc.s. 
la’ cr.nsiirmitaire iV' navirt’s était .M. Ti’ima. boulevjml Baudin.

Rappelons qu'il y a ijuehjues amis les <lo<-k<’rs se sont mis en jtrève pour 
einpéclH’V rembarquement d'une caritaisun de sucre sur un A’oilier qu’ils sonp- 
t;onnaieut d'aller en Esjia.snie nationaliste.

Deimis le 15 noAembi<’. 12 navîK's. tous anglais, ont relâché A Alger, soit 
avant d ’aller en Espagne, soit A leur retour.

« Latym er », également iiavillon britaniiitino. ne faisant que <les voyages 
sur rEspagiie. est ve’iiu jxiur réiiaratioii. A sa sortie du bassin, il a été amarré 
près de 1’ « Antonio ». tpii a justement un cbargement d'armes et de munitions 
pour les rouges.

A noter que le <iuai où sont .-imarrés ees navires e.st ti*ès éloigné du port, et 
absolument désert la nuit.

** K
Décidément, il faudra (pie l’Aeadéniie définisse clairement dans S(jii prochain 

di<-tionnain>. ce <pie veut dire en bon fraiu;ais : non-in-ter-ven-tion.
Sans doute uiu’ infi’rvcnfion qui n'en est jias une.
Comme ees gouvernements (pii ne gouvernent pas.

Xotv(‘ confrère « La Flamme » publie ees (luelijucs rcnsc’iguements ;

e m b a r q u e m e n t s  D’A L ü ER s u r  L ’ E S P A ü NE r o u g e

« üraetend » parti le 17 (bh-emhre pour Bareelom* avec I . mmi toiim’s d(’ 
ferraille.

De Barcelone 
à Salam anque

l 'n  écrivain suisae, 0 . 
Treijvami, a visité, à quel­
ques jours (i’intervalle, la 
ne libérée et lu zone réduite 
en esclavüf/e, c'esi-à-dire 
tout le territoire espagnol. 
Et dans un livre qu'il vient 
de publier à Lausanne, il ra­
conte m innlieusement ses 
im pressions et fait des con­
clusions finales extrême- 
ment intéressantes par leur 
impartialité et la façon dont 
le témoignage est docum en­
té.

P. Décorvei, dans la « (7«- 
zelte d e  Lausanne » du  28 
décem bre, énumère et résu­
me ses observalions. En voi­
c i  une synthèse:

1" 8 0 '/( ae la population  
qui vit auns lu zone marxis­
te ne ressent pas la guerre 
que poursuivent les diri­
geants et est hostile à sa 
continuation.

2 " Dans la zone que l ’ on 
appelle gouvernementale, 
l 'approvisionnem ent fo n c­
tionne très mal, presque  
toutes les denrées manquent 
et les privalions son innom ­
brables.

3 " L e s  doctrines maléria- 
Ustes sur lesquelles se .sont 
appuyées les dirigeunts rou­
ges, ont pu, au début, don­
ner qiieUiues satisfactions 
matérielles apparentes à la 
population, mais elles n'onl 
pas fuit pénétrer dans la 
masse, aujourd’hui désabu­
sée, la ferveur désirée el at­
tendue.

4 " Il  faut espérer prochai­
nem ent un effondrem ent

Kn ;itt( ndaiit. tous h‘s passagi’vs ipii empruntent l'hydravion d'Air-France 
pour aller A Alarsei’.le. pourront vous expliijuer ce que c’est (pie la non-iiiter- 
veiifioii.

C ’est une histoire.
Tiie hoiiiie histoire marseillaise.
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...Les "Requetes”.

moral du front marxiste qui  
consom m era sa défaite.

En revanche :
1 " Le moral de la zone li­

bérée, facteur d écisif  dans 
cette guerre comme dans 
toutes les autres, e.st magni­
fique et très .solide.

2 " Les conditions généra­
les d'e la vie sont faciles el 
l ’alimentation abondante.

3 '' L e  mouvement natio­
nal et ses dirigeants ont 
réellement su inspirer aux  
masses une m ystique active, 
combattive et constructive,  
une entière confiance et un 
grand esprit de sacrifice,  
facteurs m oraux que l’ on 
remarque dans foui le cam p  
national.

4 ' La guerre sera gagnée 
par les troupes nationales 
dans le cours de Vannée qui 
com m ence. -

L e  cas de l ’ écrivain amé- 
l icü in  F. Theo-Hoyers s'est 
répété avec ce journalisle  
suisse. Les résultats sont 
identiques. Il tire les mêmes  
conclusions et jait aes pro­
nostics analogues. Et c ’ est 
que la véritable Espagne 
s ’ impose par sa sincérité  et 
son patrioli.sme à tout visi­
teur impartial, et fait res­
sortir davantage la désola-' 
lion, l'esclavage et la misère  
de l'Espagne captive.

(( Gloire obtenue dans la 
lutte contre la lie de l’Euro^ 
pe, pour montrer au monde 
la résurrection d’une race et 
le courage d’un peuple. Pre­
mière année triomphale de la 
jeunesse espagnole, à qui 
nous rendons hommage.

Franco.
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